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longtemps plongée. Il sembla emporter avec lui dans la tombe tout ce qui
fait la vie d'un peuple : la foi, les mours, les sciences, et jusqu'aux plus go-
rieux souvenirs. Son retour aux rives d'Hippone sera pour elle le signal
d'une nouvelle vie. Oui, grâce à la vertu régenómtrico de il Evagile, grå-
ce. à la toute puissante influence de la France, des jours de salnt etde gîbire
se lèveront encore sur le berceau d'Augustin.- Un temps viendra peut-éatee
où le christianisme y réfleurira dans toute sa sùve. et y donneia naissance
Sd'attres saints et à d'autres génies non moins illustres que ceux qui les'
ont précédés.

C'est pour concourir autant qu'il est en lui à cette résurrection de ' Eglise
africaine, et prendre sa part dans le mouvement religictx qui s'opére autuur
de nous, que M. Poujoulat a composé son livre. Qu'on le croie pas cepen-
dant que ce soit là une ouvre purement de circonstance,unie aSuvre née dut
hasard, et sans que de longs précédents Paient prégarée et amelcùe. Non,
l'auteur nous apprend que les belles-lettres ti'ont pas seules rempli sa vie ;
que la science ecclésiastique y a: occupé une large place, que l'étude( des
saintes Ecritures et des Pères a toujours eu pour lui un attrait particuiEer.
Il s'est fait -un devoir de lire tous les ouvrages de saint 'Augustiii, de consul-
ter les travaux anciens et récents auxquels ils ont donné lieu. Il ne s'en
est pas tenu là il a voulu voir les contrées et les peuples au milieu desquels
-saint Augustin a vécu., Il fait un pélerinage aux pas d'Hippone, de Ca-
laie, de Cirtha, Il en a évoqué les souvenirs, visité les débris, comme il
avait auparavant parcouru les ruines de la Grèce, de l'Egypte, de Jérusalem;
comme il avait contemplé plus tard Florenlce c Ronie. Les impres.sions de
son voyage, la description du ciel, des'ileuves, des campagnes et des cités de
cette terre d'Afrique, aujourd'hui thàétre des exploitsi de nos soldats et des
suîccès du génie colotisateur reviennent fréquemment dans son récit. l'ani-
ment, le colorent et lui pîrêtent un intérèt d'actualité qui en augmente enco-
re le prix. L'homme du dix-neuvième siècle, le penseur moderne se révèle-
aussi dans plus d'une page. Il aime à faire ressortir les rapports qu'ont
avec notre situation présente les-qtestions agitées du temps de saint Auigus-
tin. il v a fait allusion à propos ; il ne néglige,en un mot. aucun des moyens
qui peuvent donner à son travail ce qu'-foraec appelle le point de pJcfc-
tion : Putilité et Pégrément. •

Omne tulit punctuim qui miscuit utile dulci.
Quelques personnes auraient désiré peut-être que l'historien se montrât

moins souvent, qu'il s'efduîçàt-et se tint davantage dans l'ombre mais, pour
une infinité d'autres, ce cera, nous n'en doutons pas, une nouvelle raisont-de
le lire

Essayons maintenant d'entrer dans quelques considérations sur le fond de
ce beau et savant ouvrage. Nous n'entreprendrons pas le le disséquer, de
'analyser en détail. Outre 4lîe la tâche serait difficile et que les bornes
d'un- compte-rendu de journal ne le comportent pas, nous viendrions trop
tard pour ceux qui l'ont déjà lu, et le nombre en sera grand, et nous n'en
donnerions qu'une idée bien imparfaite A ceux iqui îvouîdront le connaître,

Renfermons-nous doncdans quelques observations générales.
Nous savons gré à 2\1. Poujoulat de s'être peu étendu stur les trente prc-

mières années d'Augustin. Il aurait fallu recopier presque en entier l'ini-
mitable livre de ses Confessionis, ce livre sur lequel il n'y a et,, depuis qu'il
f existe, qu'uno voix dans le monde ; ce livre dont tous les àges ont fait leurs
délices, et qui, jugé avec tant d'admiration et de goût par 'Mr Villemnin dans
son cours de littérature, a encore fourni naguère à M. Saint-M'larc Girardin
1'occasion d'un si juste et si brillant éloge. Ce livre est entre toutes les
mains. Des tradtctions nombretuses l'ont mis à la portée de chaque classe
de lecteurs. Dernièreinent encore, M. Mioreau,auquel nous devons aussi une
tradutction de la Cité deDiuiobtenait un prix Monthron peur celle qu'il vient
d'en publier. M. Poujoulat a donc (it preuve de tact en ne dérobant a ce
récit, dont on n'atteindra jamais l'onction et le charme. que ce qî'i était in-
dispensable pour son histoire. - Mais nous avons viu avec uin p laisir infini
les trois chajpîtres sur la retraite d'Auîîgu.stin à-Cassissiacum, et sur la mani-
ère dont il y pas.sait son temps avec sa mère et quelques amis choisis. Vien
de mieux écrit, de plus ravissant. Il y a là toute la gràce d'un dialogue de
Platon. Une lettre du célèbre Manzoni,. insérée à la tin du volume, et con-
tenant sur le site de Cassissiacum des détails pleins d'intérêt, achùve en ef-
fet de placer désormais ce délicieux asile - à côte des jardins d' 'icalémus,
duL cap Suniumt, de la colline de Zimboli. danis Vile Le Rhodes, où Eých*ne,
exilé, enseignait l'éloquence, de Tuisculun,.enîfini, où Ponbre de Cicéron
plane avec tant de majesté.".

Il est peu d'hommes qui aient autant écrit que saint Augustin. Personne
n'ignore que ses:œuvros, en y Comprenant sa vie, brient onze énormes vo-
lurmes in-folio. On a de la peine à concevoir comment, avec unu sanlté dé-
bile chancelante, et mille autres occupations de toute espèce, il a pu trouver
le temps de doter P'Eglise de tant île savants et sublimes nuvrages. Le lecteur
est forcé de s'arrêter muîtet d'étonnement et d'admiration devant dle si ; rodi-
gieux travaux.

Les éerits de saint Augustin doivent donc tenir une grande place dans son
histoire. Saint Augustir est dans éon génie, ses conceptiotns, sa doctrine,
dans le mouvement qu'il imprime à soit siècle, plus eicore que dans ses ac-
tes. C'est là qu'il se dévoile à nous tout enlier, et Phistorien qui ne nous
ferait pas assister a sa vie initellectuelle en même temps ~îu'à sa vie extéri-
eure, ne nous le ferait coninaitre, qu'à duiri et dans la noins belle partie de
lui-même. M. Poujou!at 'a très bien senti, aussi met-il un soit, particulier
a nous donner pour aiiisi dire Phistorique de chtactin des Onnombrbles ouvra-

ges de doiinnrl cteur ; il nous dit les cireonstances au milieu despieus
il a été coiposé ; il cri Iss n in date ; puis il Ptudie, nia lyse, en repro-
duit les plus bea lix p:ssages,~ou it prend la quinessnce ui hi l l r, e soti ce
qIe son livre pourrait presque tenir lieu des mtivresoc du l'iliustre Père pour
ceix qui ini'aLuraincit pas beeoi n ildre iie étle spciatle.

L'ordre chronhgle. quo lautcur a crus devoir sui vre dans cette revue, a.
lavantage de n.us montrer saint A tgustin toujours en balain, t'uIjnus su
la brcle.toujour, prèt à repousser l'urreur et à délenidre la vérité. I nous
semble unepinit ainener un peu île couision et surtout l'iiivitabs redi-
tes, parce que saint Augusti écrivant au or et à mes-ie qui les circnis-
tances le denidaient, a été souiveit obligé de revenir sqr les mmes ques-
tions, et d'apnoser les ineéiics aries à des eiisii qui se reréentaient
toujturs les mêmes. Nous crolis qu'il eût été prférable de classer ions
ses écrits ei quiiatre graides divisionlz,qlui auraient pu étre celles-ci ; A scétis_
ine, Coitroverse, Domnatique, Philosophie. De cutte maiière, tout ce qui
se rattaihait ià inîe de ces quatre branches aurait été exposé. développé
ave. suite et ensemble. l ci serait rstilté plus d'eßet, plus de grandeur,
et un corps de doctrine aussi complet qtue bien niloirié

Séduit par la charme de ses lectures, entraini par 'ciln sinsm et I'a-
matir que saint Auuuguîsiin inspire a quiconque sa.iit le comprendre, M. l'oujoti
lat nous parait aussi s'ètre trop livré quelquefois au -bonheur de traduire et
d'aînalyser. Nous le savons, rien n'est inditiérent de 'ce qui est sorti dle li:
plume de saint Auigustin. iais cil citanit trop, ii'y avait il pas à craindre dc
trop couper l'histoire, le la ire languir ? Tous les lecteurs predilront-ils le
même intérêt à certains traités dont il aurait sudli, selon nous, d'indiquer le
sujet et le titre ? C'est tun, doute que nous prenons la liberté de soumettre à
l'auteur, et qu'il résoud.a beaucoup mieux que nous. Son livre est deceux
dont le stccès est a:surù. Pet-être ec décidera-t-il, dauns quelqu'une des
nombreuses éditions qui vont suivre,â taire quelques retraicheiîetis, à abré-
ger quelques citations ; son travail ne pouirra qu'y gagner, à 'notre avis, en
intérêt et cil rapidité.

Nuis n parlerons point île style : le collaborateur de -M. Michaud lai-
teur de Toscanc et de Rone. istorien dc .lériisalei, a fait se:. pretives.

Le nouvel ouvre de M. Poujulat se fait remarquer, ainsi que les précé-
dents, par une diction facile. clegante, soutenue, et empreinte d'une c'.oueur
poétique qui jette dle Pócnt miémae sur les questions les plus sévères et les
plus é:evées. Si Pon pouvait y désirer queliue chose, ce serait sculement
un peu plus de variété et d'tibandoi.
.Toute histoire le saint Auigiustin devra coiitenir dêsormnai le récit de la
magnifique translattions de ses reliques, faite dans sa ville épiscopale, en)
1S4.2 par -Mgr. Duptich ci les èvêqIics français qui se sont jouits à lui. Ce
récit ci forme un des plus intéressants comme des plus glorieux épisodes.
Ai lieu ie raconter lui-iéme, en le fondant dans son Suvre. cet important
événement qui a ouvert une ère nouvelle pour le caiholicisnic en Afrique,
M. Poujoulat a préféré donner cii-nppeindice une suite le lettre charmaItes
qui lui ont été aidressées par îînî des tém'oins oc.ulaires. Pabbé Sibour,
professeur à la Faculté île ubtlogie d'Aix, son comtiatriote et s>nv ami.
Nous le reercierons doublemIent de cette excelhentidée. D'abord parce
qu 'tune reiation éc ite us Pimpression du moment. etavec la claité, la grâ-
ce et le goût qui distiinguIenit les productions de M. labbé Sibtour, est une
bonne fortune dla plus pour les lecteurs île Phistioire de saint Augsitin, et en-
suite parce que rien ie parait plus beati plus souchnlit que cette fraternité de
deux talents et de deux cSurs ýi bien faits pour être unis et pour s'timiuer.

Dco..... Univers

SUR L'INVENTION DEt LA BOUSSOLE.
Les anciens ont ignoré la polarité dle l'aiimnanmt, qtiuoiqu 'ils paraissent avoir

ei quelques notions vagnes sur sa propriété d'attirer le feu d'un côté et de le
repousser de l'autre.

Si les Grecs et les Romains avaieit connu cette polarité, ils en auraient
certainement parié, et Ctiudien cin aurait dit quelqus mots en, taistiant alla-
sion à 'imperturbabilité de In passion amoureuse qu'il dit exister entre ce
minéral et le fer. Mais Ii chez lui, ni chet a'ucuin autre écrivain classique,
on nc trouve titn seul moît qu puisse filire soupçonner la tconnaissance de la
d:rectiin de laimant vers le pôle. Les iniarins grecs et roinairns ignoraient
complètement Pîsage des conpus de mer : ils se dirigeaient irincipalement
dans leurs voyages par les étoiles pendant la nuit, et par la connaissance des
côtes et îles lies pendant le jour.
. Le nom le plus ancien de Paimantqu'oï trouve chez les auteurs grecs est
celui île pierre d'Iéirac/èe, ville située au pied du mont Sipyle cil Lydie.
Plus turd, cette ville reçiit le nom de Magnésie, et alors Paimairnt fut appelé
magnis et ignetîs. Les Roiainsý à qui les Grecs apprirent à connaître Pai-
Imînit, conservèrent a v'ec ;e mot magn s la tradition de Poriginle île cette ié-
nominiation. Un fait trés remtiarqtable, c'est que iresque toutes les dénomiii-
nations de co minéral dans les diflfreis idinies de 1' Eturope et: de
l'Asie,ne sont qu'une tradition de thsu c/hy,tii en chinois est son nom le plus
vulgaire, et qui signtifie pierrC aimani ou qui azme.

Bien que les Chinois aient connu dès la plus haute antiquité la force at-
tractive de P'aiîmaînt et si poi arité, la plus ancienne mention le sa propriété
particulière de coimuniquer le fluide magntiqume at for ne se trotuve explicite-
ment énoncée que dans le célèhbre dictionnaire clhone Wen terminé l'ait 121 (le
J.-C. A l'articleqiîi concernîe l'aimant on lit : Xovi d'une pierre avec latillelc
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